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NOS SOCIÉTÉS DE MUSIQUE 
MAKDI B H t m TOT. 

L'Harmonie Municipale cPHem 
Parmi les) société» musicales d* notre ré

gion l'Harmonie Municipale d'Heni tient une 
pisse enviée, jnstiriée pour la réfutât,on 
qu'elle s'c-t acquis» au cours tic sa lo.i^iie 
carrière, i 

La fondation 
Fondée en 1S4.">, sous le titre de « Philhar

monie », elle eut comme premier président. 
AL Florent Leclercq. Ses débuts furent assez 
médiocres, en raison du manque de ressour
ces. Les instruments, notamment 1rs instru
ments en bois, étaient loin <!«• leur perfec
tion d'aujourd'hui. Elle ê maintint cepen
dant tant bien que mal, jusqu'en 1868. 

A cette époque, M. J. îi mat in fut nommé 
chef, et M. J.-B. Yareuman, sous-chef. 

Tout cela alla bien jusqu'en 1S70, avec un 
arrêt forcé, occasionné par la guerre. Eu 
1871, la société se remit sur pied. Le prési
dent .était alors M. Louis Leclercq, le siège 
de la société était 1' « Auberge du Coq, ». 

En raison de ses progrès rapides, la « Phil
harmonie » affronta, en 1S77, le concours du 
Cateau. où elle remporte le 1" prix d'eféeu-
tion ascendant et le 1" prix de Soli f elle 
fut classée' en '-* division. En 1880, elle se 
présente su concours de Calais on elle rem
porta le 2' prix d'exéeotion et Je 1" prix 
de lecture à vue. En 1S82, au concours de 
Ronbaix. elle s'attribna un prix unique. 

En 1886, M. Xovelars, chef, quitta la di
rection : il fut remplacé par M. Guillaume, 

M. MAURICE MEILLASSOUX 
président d'honneur 

de Mouvaus, qui dut abandonner à son tour 
la société après deux ans de présence. 

Une scission 
En 1SSS. le nombre des musiciens devint 

si important qu'un groupe s'en détacha ,our 
former une deuxièrrij société qui prit le nom 
d'Harmonie de la Citadelle. Elle fixa son 
choix sor M. Victor Declereq comme prési
dent- qui c .erra ses fonctions pendant dix 
ans. Déeédé en 1898, il fut remplacé par son 
fils. M. Emile Declereq, qui fut ensuite appe
lé à la présidence d'honneur, et M. Pierre 
Outrieu fut choisi somme président. Le chef, 
•i cette époque, était SI. Hodum, qui fut 
remplacé, quelques années plus tard, par M. 
t'aquaut. 

i.es vice-présidents étaient MM. Georges 
Oudart et Claude Tricoit, et M. Etienne 
Drieu était appelé à diriger la société. Sous 
l'iuipul.ion de ces derniers, qui donnèrent 
tout leur temr>3 et lenr dévouement à la so
ciété. 1' « Harmonie de la Citadelle » fit de 
rapides progrès et acquit une réputation mu-
sicale très enviée. ; 

("est ainsi qu'en 1893, au concours du Ca
lcul, elle remporta le 1" prix de lecture à 
vue. avec félicitations du jury, le 1" prix 
d'é écution. 

En 1010. au concours de Béthune elle 
olitient le 1" PHX de lecture à vue. le 1 " 

M. H. LECLERCQ 
président 

M. DEBRAUWÈR'Î 
vicc-pnzsidenl 

jSrlx d'exécution a l'unanimité, et le 1" prix 
d'honneur. 

A U * Philharmonie », en 1S0C. M. Louis 
Leclercq fils, «cruellement président de 
* l'Harmonie municipale s remplaça son 
père, comme président. En 1800, IL Loridan. 
qui avait tenn la direction pendant 11 ans, 

démissionna ; 11 fut remplacé par M. Oscar 
l'esplanque, qui était & ce moment sous-
<'..et et qui fut lui-niPnie remplacé par JL 
Jules Pelmet. 

Jusqu'en lOU. les deux sociétés, stliuu-

L'EGLISE D'ANNAPPES ' 
une des plus anciennes du pays 

(Pbotn S1etl>J 
M . COCEJAKS 
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L'ancienneté de l'église 

L'origine des paroisses peut remonter au 
delà du Vin* siècle, mais elles ne furent véri
tablement constituées que sous Charlemagne, 
qui leur assigna pour circonscription le terri
toire des fonds dont chaque église percevait 
les dîmes. Du reste, par un cspitula'Lre, le 
monarque permettait h chacun d'élever une 
église dans sa propriété, avec l'assentiment de 
l'évêque. 

Si la « villa » (domaine) d'Aunappes 
n'avait déjà son église alors qu'elle faisait 
partie du territoire des rois francs, elle dut, 
a coup sur. en être dotée à l'époque où elle 
fut aux mains de la pieuse famille de Saint-
Evrard ; on peut donc croire que la paroisse 
d'Auuappcs est l'une des plus anciennes du 
pays. Son organisation apparait d'ailleurs 
complète dès 100(3 et, à cette' époque, elle 
devait l'être depuis longtemps. Sa cure con
férée par l'évêque de Tournai jusqu'en 1110, 

Ites par leurs succès et leur amour-propre. 
11.1 va i lièrent avec une louable ardeur; elles 
avaient atteint une telle valeur artistique, 
qu'elles pouvaient soutenir toute compa
raison avec les meilleures sociétés des villes 
environnantes. 

Chacune de ces sociétés, comptaient alors 
ur. effectif de GO membre". 

La fusion 
Après la grande tourmente 1014-101S le 

peu de musiciens, qui restaleut â Hem, sans 
distinction de Société, tinrent conseil â la 
Mairie, sous la présftleuce de M. Delecrolx. 
Ciaire, et décidèrent de reconstituer la 
société de musique en un seul groupe, sous 
le nom « d'Harmonie municipale ». Toute 
la population manifesta sa satisfaction, en 
apprenait cette décision. Mais pour diriger 
cette société, II fallait un cbef. M. Ktienne 
Drieu, ancien directeur de « l'Harmonie de 
la Citadelle », était tout désigné pour eu 
prendre le commandement, ce qu'il accepta. 
Avec M. Louis Leclercq comme président, 
M. Pierre Dutricux accepta la vice-présidence 
d'honneur. 

Les difficultés furent grandes daus la 
réerganisation de la Musique, mais les musi
ciens avaient l'ambition de recouquérir leur 
renommée d'avant guerre. Avec la compé
tence du chef, et le dévouement du rrési-
c'.ect, lis eurent raison de ces aléas. 

Depuis la gnerre, c l'Harmonie munici
pale » d'Hein. qui compte actuellement 53 
membres, s'est consacrée anx oeuvres des 
îrands maîtres, avec MM Drieu d'abord. 
Leclercq. Bernard, et actuellement avec M. 
Louis Gbévar, le sympathique directeur, 
très aimé de tous les musiciens, pour sou 
caractère affable et son talent musical 

M. Jules Delmet, sous-chef, est sans 

donnait les Sacrements. Cependant, lea auto
rités eurent vont, un jour, de la chose et 
elles décidèrent de faire tomber l'abbé Char
les dans uu piège. Le piège fut tendu a l'occa
sion d'un baptême. Quand l'abbé Charles 
s'avance pour baptiser le nouveau-né qn'on 
lui tendait, des soldats d'un détachement venu 
de Lille s'emparèrent de sa personne et le 
conduisirent à la Citadelle de Lille où il fut 
emprisonné. 

De là, il fut transféré à Douai où il subit 
de::; ans de prisou. Cependant, un hasard 
lui sauva la vie; il se trouva qu'un comman
dant d'artillerio de Douai était nn de ses 
amis, originaire de Tournai. Celui-ci le fit 
relaxer; l'abbé Charles devint curé de Bruyèle. 
près d'Antoing et c'est là qu'il mourut en 
1837. Les notes qu'il avait laissées furent 
recueillies par un juge de paix d'Antoing qui 
en fit un volume. 

Ajoutons, en terminant, que l'église d'An
nappes n'est pas elle-même classée monument 

L'LCL:SE D'ANNAI-F-ES 
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vétéran 

contredit l'homme indispensable à la bonne 
marche de la Société; en dehors de ses fonc
tions de sous-chef et de professeur du cours 
de solfège, M. Delmet est encore archiviste, 
rendant volontiers service a tous les musi
ciens. Musicien passionné, 11 a pour devise: 
« La Musique avant tout t . Lorsqu'on lui 
demande, il est fier de dire qu'il a formé 
plus de mille élèves. 

Le Conseil d'administration a fait choix 
de deux vice-présidents: MM. Henri Cope-
jens et Léon Dobrautvere, qui contribuent 
grandement par leur dévotement désinté
ressé, a la vitalité de la Société. M. Maurice 
Meillassoux aussi généreux que dévoué, fut 
nommé président d'honneur, et les musiciens 
t'oublieront jauaL" la cordiajle réception qui 
leur fut faite, le jour où M. Meillassoux 
voulut bien accepter le titre de président 
d'honneur de la Société. 

Une commission civile, dont les services 
rendus jusqu'ici, sont aussi nombreux qu'ap-
p-éciés, a été instituée. Elle a comme pré
sident: M. E. Cauty; vice-président, M. J. 
fontaine; secrétaire. M. Georges Bernard. 

La Commission active de la musique est 
composée comme suit: Tréosrier, M. Rémy 
I•enfant; secrétaire, M. Emile Delmet: adju-
drmt, M. Pierre Collette: sergents-fourriers. 
J'.M. Iiobert Oudart. Marcel Cardon; ser
gents, MM. Achille Dellemme, H. Gosman, 
•I -Bte Amoris, J.-L. Ducharelet. Arthur Del-
Umrae et U. Van Eeckhout. 

SEPT MINEURS SONT ASPHYXIÉS 
DANS UNE MINE AU JAPON 

Tokio, 5 janvier. — On annonce qu'il 
y a en. le 2 Janvier, dans la préfecture de 
Fukushlma, sept tués par asphyxie dans 
ure mine de charbon. 

UN MATCH DE FOOTBALL 
PROVOQUE UNE TRAGIQUE BAGARRE 

AU PEROU 
Lima, 3 janvier. — Le match de football 

Pérou contre Uruguay, disputé â Lima, a 
provoqué des excès de la part de soldats 
surexcités qui assistaient à la partie. Ou 
signale 5 tués et de nombreux blessés. 

l'est à partir de ce temps par le chapitre île 
Saint Pierre, de Lille, qui y perçoit la dime. 

Ses caractères 
L'église se trouve actuellement disposée de 

l'Est à l'Ouest, selon la règle aiicieuue. 
Bien qu'au premier abord elle ne retienne 

point l'attention, elle mérite néanmoins d'être 
étudiée au point de vue de l'art îiamand au 
Moyen-Age. Son origine parait remonter au 
début du xni* siècle, mais elle a subi depuis. 

I et surtout au cours des deux siècles suivants, 
: des modifications et des agrandissements qui 

n'ont laissé de l'édifice, primitif que les 
colonnes et les voûtes qu'elles supportent. 

La vue de l'ensemble démontre, en effet, 
qu'originairement l'abside n'existait pas et 

1 que l'église se terminait par un pignon, on, 
i si l'absida existait, elle a été reconstruite au 
,' xv* siècle et dans le goût de l'époque, en 

même temps que les chapelles qui terminent 
les nefs latérales. Los fenêtres do cette 

; abside, percées dans de bonnes proportions, 
étaient jadis ornées de tympans et de 
meneaux dans le 6tyle flamboyant. Elles 
étaient assurément très belles et les détails en 
sont encore remarquables. 

Avant ce temps, c'est-à-dire I'JUS le cours 
du xvi* siècle, les nefs latérales avaient été 
successivement reconstruites et inégalement 
élevées, celle de gauche, la première et la plus 
basse ; et c'est probablement lors de cette 
reconstitution que le sol de l'église a été 
relevé da telle sorte que les bases des colonnes 
avaient été complètement enterrées. L'an 
dernier, lors de la réparation du clocher, ou 
approfondit l'église de cinquante centimètres, 
de sorte qu'actuellement les bases des colon
nes sont visibles jusqu'à moitié. 

Ces colonnes, seuls vestiges de l'édifice pri
mitif, ne mancruent point de caractère ; les 
chapiteaux qui les couronnent sont très ori
ginaux: on en rencontre peu do ce genre. Il 
ne reste plus de traces du clocher et du cam
panile, qu'une tour & remplacé en l"3ô et 
qui fut surélevée en 1835. Depuis, cette tour 

, a subi d'importantes réparations. 
Dans le chœur se trouve une pierre avec 

ces mots : Alonumentum Comitum Annappes. 
On y voit encore une plaque en cuivre pro
venant du caveau seigneurial, sur laquelle 
est gravée l'épitaphe de Jeanne do Saint-
Quentin, épouse de Gaspard de liobbes et 
mère du premier comte d'Annappes. morte 
en 1595. Une' inscription gravée dans la 
pierre, en lettres gothiques, mentionne sur 
le mur extérieur droit la mort de Jean 
Mulliez. « mayeur » (maire) d'Annappes, le 
0" de février 1520. 

Pendant la Révolution 
Les plus âges des hab:tantsi d'Annappes 

racontent encore l'histoire de l'abbé Charles 
qu'ils tiennent de leur père ou de leur grand-
père. Pendant la Révolution, l'abbé Charles, 
missionnaire de Tournai, chargé d'exercer sou 
ministère dans la région d'Annappes, devait 
le faire en cachette et réunissait les fidèles 
dans la cave de la maison située en face de 
l'estaminet Saint-Pierre, dans l'actuelle rue 
Pasteur. C'est là, dans cette cave. — qui 
existe encore — qu'il célébrait la messe et 

historique., mais qu'elle conserve pieusement 
un calice en vermeil portant la date de 10t4 
oui, lui, est classé. 

Dieu est-il français?' 
La mode actuelle menace-t-elle de nous inonder 

d'cjvragej allemands? On le '.roirait tant nous 
\ oyons affluer chez nous les traductions de 
MM les écrivains d'outre-Rhiq. Après Remarque, 
Ludvwg et autres, voici M. F. S.eburg, dont 
1 éditeur Grasset présente au public un livre au 
titic étrange, qui donne à réfléchir pour de multi-
p,t :s raisons. 

Il se compose pour ainsi dire de deux parties 
qui se donnent la réplique l'une à l'autre. La pre-
n:ière est un éloge de la France envisagée sous un 
ar.gie spécial à l'auteur. Epris de la douceur de 
vivre, c'est chez nous qu'il la découvre. Comme 
beaucoup d'Allemands, il a arpente les boulevards 
de Paris, il a parcouru les sites charmahts de l'Ile 
de France, il a visité et admiré quelques-unes de 
nos calmes petites villes de. province pi fidèles à 
leurs habitudes séculaires et dont la physionon.e 
es' restée identique à elle-même presque depuis le 
Moyen Age. Ses yeux se sont reposés sur les 
paysages de la France centrale, si harmonieux 
avec leurs ondulations de grandeur moyenne, leurs 
fleuves aux méandres gracieux, leurs forêts huma
nisées, si l'on peut dire, par le contact des pro
meneur» en parties de plaisir. Il apprécie l'exquise 
cuisine, les vins savoureux, l'accueil courtois de 
nos hôtels. Il aime notre parler qui n'est ni trop 
guttural comme l'allemand, ni trop labial comme 
i anglais, ni trop sonore comme l'italien. Il sympa
thise avec le pays où tout est raisonnable, mesuré, 
profondément humain, avec une France dont 
M. Poincaré et M. Briand, dont il trace le por
trait fidèle, sont pour ainsi dire le double symbole. 
Que la France est donc aimable et attrayante! 

Mais après que l'ange a parié, c'est au diable 
de jouer son rôle d'avocat. Cette France dont le 
commerce est si agréable, parait à M. F. Sieburg 
l'obstacle le plus formidable du temps présent au 
<: progrès » et à « la culture » de l'Europe: 
Vcilà pourquoi, aux yeux du monde, elle est 
l'épouvantai! que les nations redoutent et haïssent. 
Merci du compliment! 

Et pourquoi, grands dieux, sommes-nous ce 
t:oubIe-f été ? C'est que depuis Jeanne d'Arc nous 
prétendons imposer à l'Europe et au monde notre 
« Dieu ». Pauvre Jeanne d'Arc, dont la mission 
s'est bornée à bouter hors l'Anglais envahisseur, 
<i'ic vous voilà défigurée! Et c'est justement ici 
ans l'on perce à jour l'esprit rvstématique a priori 
ac l'esprit allemand: d'une!hypothèse tout imagi
naire, que les faits contredisent en foule, il tire 
une suite de conclusions fausses, mais qui, spé-
ceuses dans leur rigoureuse déduction, en imposent 
à l'opinion publique mal avertie. 

M. B. Grasset, dans une lettre ouverte qui fait 
suite au livre proprement dit, n'a pas de peine a 
arracher le masque sous lequel se déguisent les 
sephismes camouflés de M. F. Sieburg. Défi
nissons, lui dit-il, les termes. Qu'entendez-vous, 
sa 'entendent vos compatriotes par ce « progrès » 
et cette « culture » dont la France serait l'impla-

. . c'a»/ fatrm prtmv* de faut C*** 
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car le» couverte et Verféerertm 
" Chrittofle", ±râc* d /«or grand* 
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Catalogue envoyé gracieusement sur 
demande adressée à " Christofle ". 
56, rue dé Bondy è Parie (!>). 

cable ennemie? S'il s'agit d'un progrès purement 
matériel dont la jouissance est l'objectif suprême, 
d une culture qui n'est pas le culte désintéressé de 
Ja pensée, de l'art, de la science de l'idéal, mais 
s:rrp!ement l'emploi détourné de ces nobles acti
vités humaines dans un but de conquête et de 
proie, dans le dessein de a prendre » si profondé
ment ancré au cœur de l'Allemagne, alors oui, 
certes! la France est l'adversaire de ce progrès et 
de ce,te culture. Pour elle, compris de cette façon, 
c-> mots sont creux, vides de sens et à rebrousse-
poil de leur valeur véritable. C'est la gloire de 
notre pays d'être le foyer de la civilisation enten
due dans son sens le plus haut et le plus pur: sur 
ce terran elle ne transigera jamais! 

M. B. Grasset aurait pu ajouter que l'antago
nisme irréductible de la France et de l'Allemagne 
vient de ce que la première est passionnée pour 
la vérité absolue et que pour la seconde c'est là 
u:e prétention vaine. 

C'est ce que nous entendions un jour exposer 
par Mgr Depioige, alors recteur de l'Institut Mer-
n-r et séna'eur de Belgique. Il parlait de l'immor
tel cardinal de Malines, dont il était le disciple 
et lé confident. Entre lui et l'Allemagne, disait-il, 
le conflit était d'ordre plus haut encore que le 
natriotUme. Il naissait de deux conceptions radica-
l*m?nt d fférenles de la vérité, de la destinée, de 
la vie, de l'histo're. Pour le cardinal, fidèle inter
prète de la tradition catholique, la vérité est une 
cho«e en soi. une chose immuable comme Dieu qui 

en est la source. Pour l'Allemand, la vérité c'est 
ce qu'il pense et ce qu'il veut individuelIcsaent: 
en disciple de Luther et de Kant, il ne croit 
qu'aux contingences. 

Tel est bien le fond du débat entre les deux 
nations antagonistes: il n'a pas changé de nature. 
S'il y a une entente possible entre •elles dan* le 
domaine des affaires, il n'y en aura jamais sur le 
terrain de l'idée. En dépit des apparence* et 
malgré l'athéisme d'un certain monde officiel, la 
France reste imbue de spiritualisme chrétien: 
l'Allemagne est agnosticrue jusqu'à la moelle de* 
os. Dieu est-il Français apporte à cette oppo
sition foncière un argument de plus. Remercions 
M B. Grasset d'avoir permis cette démonstration 
auss' claire que le jour. 

Lisez les annonces et vous sau
rez si quelque employeur désire 
vos services ; car, si vous êtes 
capable et insuffisamment appré
cié, une annonce, qui vous vise 
spécialement, sera certainement 
imprimée dans ce journal un de 
ces jours. 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd'hui, mardi 6 janvier : 
Anjuurd hul, Epiphanie; demain, saint Lucien. 
SoleU : Léser s 6 h. 46; coucher à 16 h. 07. 
Luns : Pleine do 4; dernier quartier le 11. 
BuUstln m'.teoroloflqne pour la Journée du * 

{Réff.on .Nord! : Unes beau temps: cic?I brameax, 
nuageux avec è>!a:rcies: vent de SudOucet; même 
températurawtiorne; minimum , tans ebanfement aur 
U nu.t précédente. 

Secrétariat dea TamlUes, 17, rue des Champs : 4* S 
a 1S b. 

Caisse d'Epargne : de 9 i 11 b. et de 14 à I* a. 
Consultation de nourrissons du ComtM Koubaislen 

da pre ci-tlon de l'Enfance : de 10 i 11 b., i la Cré
ent da la rue Marie-Bu.sioe ; do 16 i 1? b., sa local 
d! la Goutte de Lait. 31. boulevard Gambetta. 

Dispensaire Plerre-de BoubaU, 90, me dea Loazues-
Baies : i 14 h., consultation pour adultes. ' 

Dispensaire d'hrglins social* da Fontraor, 43, ne 
de Cassel : à 14 h., consultation pour adultea. 

(1) 1 vol., cbes B. Gr 

Une exposition 
des œuvres des élèves 
de Mm* Lantoine-Neveux 

Ainsi que nou* Je disions dimanche, o 
admirer à l'Exposition de» oeuvres de fis 

M. JEAN RFJOLX 
par A4"** Lantoine-Neveux 

Lantoine-Neveux et de ses élève*, qui a lieu 
actuellement aux Galerie* Duiardin, boulevard de 
Pari*, à Roubaix, un portrait de M. Jean Reboux, 
notre regretté rédacteur en chef. 

Comme on le voit, le pinceau de l'excellente 

titiste qu'ert M** Lantoine-Neveux_ a tu rendre 
I expression d'intelligence et de bonté qui se lisait 
dans la physionomie de M. Jean Reboux. 

HALLE FLIPO. — Le LUog beurre, 19; Café 
14; Hollande. 9; Gruyère, lli; Margarine, 9.20; 
Biscuits, cent sortes, l'rix très «vantageux. UH2 

M. Léon Savories est nommé 
chevalier de la Légion d'honneur 

Nous relevons avec pl-iisir au « Journal Ofli-
ciel », la nomination au grade de chevalier de la 
Légion d'nonncir de M. Léon Sa»vr.:îs, directeur 
de la sei?r*u Je tir de l'Amicale des Arts, mem
bre doO.'iL...: du Tir National de ttoubaix et de« 
Fédérations «le Tir du Nord et du l'as-de Cala.» 
et Membre du Cercle Militaire. 

Mobilisé en l'*14, M. Léon Savories- fut versé 
au 49* bntcilion de chasseurs à pied, où il 
• 'Trieura ju«'iu'en lïtltî simple soldat. Tassé capo
ral, puis («rgeat. il fut nommé so'.is-lieut?nant eu 
septembre 191s et term;na la (tnerre avec la 
Cicix de Buerre et deux ci'atinns très remar
quables, dont une dit notamment: 

« Au front depuis le sMtwt • ••• ta eampus'ie, a 
toujours fuit preuve d'une Kelle bravoure. Le 
20 août 1918. au cours d'une cttaque, a om-
b.-ttu effkaceirtent plusieurs mitrailleuses enne
mies. « 

Trois blessures fort graves n'ont pas uu seul 
instant éloigné M. Savories du front. 

Depuis la guerre. M. Savories n'a pas cessé 
d'apporter son concours précieux chaque fois 
•jc'oa ht appel â lui et beaucoup de socicté* 
s'honorent de posséder une telle valeur. Tireur 
éiaérite. il remporta il y a quelques années la 
Coupe du e Journal de Kouhaix ». a son plus 
beau souvenir ». dit-il encore. 

Maintes fois, il inscrivit son aotl au palmarès 
des concours de tir et il peut être considéré non 
seulement comme un des tireurs les plus adroit» 
du Nord, mais encore de France. 

Tous les amis de M. Léon Savories, et Pieu 
sait s'il en compte i Roubaix. se réjouiront de 
la haute distinction dont il est l'objet et qu'il 
mérite bien. 

Nous adressons à M. Léon Savories nos pis* 
vives félicitations. 

VOUS GUÉRIREZ rapidement vos rhum** d* 
eervtau, vous désinfecterez les muqueuses nasa
le, et respirerez mieux en employant I» BAUME 
SAINT-GILDAS. Le tube : 6.75. Toutes phar
macies et »u dépôt : Pharmacie des Produits 
Corbeanx, 11 bis, rue de Lannoy. Roubaix. 25ÔS7 

Le gala des sans-filistes 
pour le timbre antituberculeux 

Avec le Petit Monde Artistique, une autre de 
no* belle* phalange* locale* contribuera au suc
cès du gala du 14 janvier, à l'Hippodrome de 
Roubaix. 

Lé Cercle Symphonique Roubaisieu, compose 
de l'élite de nos amateur* musicien*, prêtera 
aussi son concours à la soirée. 

Ton* nos compatriotes savent avec quel amour 
du beau de* gens désintéressé* se sont groupés 
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PAR GEORGES PRADEL 
— Que voulez-vous dire T.. Je ne com

prends pas... 
— Vois no comprenez pas. lit-il en rica

nant... Je vaia tâcher de vous faire com
prendre. ( > billet *ignê : «t Comte de Man-
neim ». qui e?t dans votre sac à main... Com
prenez-vous .*••• 

Elis rut. un s-ursaut tellement brttsqnc eu 
amèie que EabVar faillit lâcher prise. Mais 
il la rattrapa à temps tt, pour plus de »ûreté, 
paralvsa aussi son autre brus. 

Avée la rapidité de l'éclair, elle avait tout 
deviné, et. maintetant, uu effroi terrible la 
prenait, l'effroi de la m>rt. l'effroi de l'in
connu qu'elle sentait la li>!cr: elle entrevit 
le guet-anens. la rerheivlip voulue île la *o!i-
tnde. 

Elle connaissait Falkar, elle savait combien 
pour lui le crime était chose aisée à commet
tre-.. Elle comprit. 

— Comprenez-vous T répéta-fe-il-
Elle voulut se débattre, échapper A 

l'étreinte des deux mains «iui broyaient ses 
polj»tt"t«. 

— léetkm sjtni ! lit e'Ie d'une voi t étranglée 
par l'épouvante, rua.- I.nluv moi ilmiH--

Elle voulut crier. L'angoisse lui élrciguit 
la forge. EU» resta muette. . .. 

— Ah! ali!... rieana-t-il méchammeut. vous 
avez voulu jouer au plus malin avec Fal-
kar... Ah! ah[ vous vou- êtes vendue à Man-
b?im pour m'espionner, pour mettre le nez 
dans mes affaires, et pour nie vendre ensuite 
moi-même sans doute... 

— Laissez-moi... supplia-t-elle en se dé
battant de nouveau... Falkar, souvenez-vous. 

— Me souvenir.;. Oui, oui, nous nous som
mes aimés, je sais... — il eut un rire gouail
leur — aimés, nous, c'est drôle... Ma chère, 
un homme comme moi n'a pas de souvenirs... 

» Pour l'instant, je ne sais qu'une c h o s e . 
Vous voulez me prendre la Coquille de nacre. 
Monsieur de Manhpim veut s'enrichir à mes 
dépens... toujours... J'en ai assez de ce sale 
Prussien... J'en ai assez de travailler pour 
leur compte à tous... 

» Ah! c'est uu malin. Monsieur de Man-
heini... C'est égal, il aurait dû se douter qu'un 
espion ne se laisse pas prendre par un 
autre... L'sf-ct» que les loups se laissent man
ger par les loupa t . . . » 

Elle eut une lueur d'espoir, essaya de ruser. 
— Je vous en supplie, laissez-moi, dit-elle 

d'un accent désespéré, vous vous trompes, je 
v.i s v LIS expliquer... 

— Je me troinpe, je me trompe ! cria-t-il, 
comme si ce mot soudain venait de tripler sa 
fureur... Ahl si. je me trompe... Voua vou
lez me conter dea histoires, mentir, me con
vaincre que je ne suis qu'un imbécile... Est-
ce que tout cela e«t possible avec Falkar T 

•• Vnvnn». ie vous croyais assez intelligente 
pour n e eontiaî'rp quelque peu... 

— Keoutez... 
— Non, ne dites rien, je ne croirais rien. 

Tant pif pour vona... Vous vonles la fiojwttt* 

de nacre 7... Il ricana encore. Eh bien, il 
n'en manque pas de coquille de nacre au 
fond de la mer; allez les y chercher. 

Elle comprit qu'elle était perdue. II l'avait 
saisie à plein corps par derrière, et, brutale
ment, il cherchait à l'attirer vers l'extrémité 
de la falaise, pour la précipiter dans le vide. 

Dans un dernier effort de son instinct, elle 
luttait. Ses mains s'accrochaient aux herbes 
sauvages qui tapissaient le sol sablonneux, 
puis se cramponnaient à Falkar. Soudain, 
celui-ci perdit l'équilibre. Emportés par leur 
élan, tous deux roulèrent vers l'abîme... 

Mais, tout au bord, près de disparaître, les 
mains de Falkar rencontrèrent la pointe d'un 
rocher, la saisirent... D'un effort de poignets. 
Falkar se hissa vers la terre, pendant que la 
comtesse de Stolberg, labourant un instant 
inutilement le sable de ses ongles. fin:?sa:t 
par tomber dans le vide. 

Il y eut un léger cri étouffé par la vitesse 
de la chute, puis le bruit sourd du corps plon
geant dans l'eau. 

Falkar s'était relevé, fébrile, le regard 
anxieux, fouillant l'ombre autour de lui. Bien 
qui- signalât la présence d'un être humain. 
La solitude continuait de régner, témoin im
passible des crimes et des drames sanglants. 

U se pencha vers la mer où venait de s'en
gloutir sa victime. Mais il ne rit rien que du 
noir, n'entendit que la même plainte éter
nelle des vagnea contre les rochers et mur
mura, d'une voix indistincte, mais déjà plus 
calme : 

— Les requins n'en auront bientôt fait 
qu'une bouchée... 

Et il s'en alla, d'un pas rapide, retournant 
vers la ville. Arrivé à l'hôtel, il fit demander 

le patrou, le prévint que la dame qui avait 
dîné aveo lui ne rentrerait pas; elle avait dû 
regagner subitement Dakar, le soir même. 

Puis, avec la même tranquillité que si rien 
ne n'était passé que le fait le plus normal, le 
moins extraordinaire, il s'alla coucher et dor
mit. 

VI 

Une huitaine de jours après ce meurtre, 
Y Etoile-Blanche. complètement restaurée, 
aussi pimpante et fraîche que le jour de son 
départ du Faon, appareillait définitivement. 

L'équipage s'était augmenté d'une demi-
douzaine d'hommes, recrutée par les soins du 
capitaine Simpson, plus le cuisinier et \e 
maître de manœuvre qui avait été remplacés. 

Ainsi au complet et armés plutôt avec 
exagération, Edouard d'Armont et ses com
pagnons pouvaient affronter aveo confiance 
les dangers qu'offrirait, sans doute, la suite 
de leur expédition. 

Désormais, on seul but devait guider la 
marche du navire : l'île Palma. But peu éloi
gné et qui serait aisé à atteindre, selon toute 
vraisemblance. 

— Pour combien de temps croyez-vous <|ue 
nous en avons, demandait d'Armont au capi
taine Simpson, le matin du départ. 

— Si le vent nous favorise, commr je l'es
père, quarante-huit heures nous suffiront pour 
non* mettre en vue de cette terre promise, 
répondit l'Anglais. 

'— Ilonrra! fit joyeusement Edouard d'Ar
mont. A l 1 puissions-nous tomber sur ce* 
pirates maudits et I»; exte-tn r.er jusqu'au 
dernier... 

•sa No» M i rbr» É " * > « M « 4 I***** » 

possession du secret qui nous paiera enfin de 
nos peines et de nos efforts, fit judicieusement 
observer le capitaine Simpson, toujours pra
tique. 

— Certes!... répondit d'Armont en riant. 
Je ne l'ai pas dit, mais je l'avais pensé. 

— Il faut bien qu'il y ait une providence 
pour les braves gens. N'y a-t-il pas une jus
tice pour les criminels et les malhonnêtes 
gens T Voyez cette pauvre misérable comtesse 
de Stolberjr dont vous m'avez parlé. 

— Ahl celle-là... Qui dira jamais ce qu'elle 
est devenue t 

» Dès le lendemcin de notre arrivée, Anne-
Marie ne perd pas de vue un de ses mouve
ments, un de ses gestes... Et dès le soir du 
.même jour, crac! envolée, disparue, évanouie. 
Où f Personne ne le sait... 

» A l'hôtel de l'Espérance, ils ne savent 
rien, sinon qu'elle a laissé ses malles sans 
prévenir de son absence... La'polies la fait 
rechercher vainement... H faut avouer, tout 
de même, que s'est inexplicable... 

— Etrange, tout au plus. Pour moi, je 
vous l'ai dit, je n'ai pas l'ombre d'un doute 
sur ce qui. a pu lui arriver. Elle sera allée 
se promener dims un quartier désert 

» Un mauvais diable — Dieu sait s'ils sont 
nombreux dans es port — l'aura suivie, volée, 
tuée dans quelque coin, sur la plage on dans 
la brousse, et peut-être jetés en pâture a n 
corbeaux et aux requins — plus probable
ment i ces derniers puisqu'on n'a trouvé au
cun vestige de sa trace. 

— Oui, rit Edouard d'Armont, rêveur... 
Tant niai Irisé»«séisé» V** me s a s * j « U 
* * a * r e l . . , fit* qa»L fifllM sera «a m 

surprise quand nous lui apprendrons cette 
disparition. 

— Mademoiselle Maucroix ne regrettera 
guère cette aventurière, j'imagine. 

— Qui sait —• et d'Armont eut un sourire 
doux — elle a si bon cœur... 

—- Oui. vous autres Français, vous êtes 
plus tendres que nous autres Anglais. 

— C'est un grand défaut, je le sais; mais 
on ne réforme pas ces défauts-la quand ils 
sont, comme chez nous, mélangés avec le sang 
de là race. y^" 

— Non point, non point, je ne trouve pas 
que ee soit'tin défaut. C'est, pourrait-on dure, 
une supériorité morale et une infériorité pra
tique. 

— Vous êtes profond, capitaine, et de plus, 
vous aves de l'esprit. 

L'Anglais se défendit avec modestie, et la 
conversation continua sur ce ton longtemps 
encore entre les deux amis, car il convient 
de dira que le capitaine Simpson et Esdowurd 
d'Armont étaient devenus une bonne paire 
d'amis. 

Cependant le briok-gcélstts, sons l'aetion 
d'une bonne brise du Nord, pàqoajt /erras 
dans la vague. Las deux jour» As oavirako» 
annoncé» par ls eavpittus» étais»t é peise 
éeouM» tru» h n p » arts : • Tssta I • 

t n t t a a sétst •**» I» frai. 

M rapprochait, o» 
la pbysiseissai» 
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et «Wweient être des 
A msaars qa» 1» msv 

i t plus 
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